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«Beaubourg doit devenir un “hyper-lieu”»
Implantations à l’étranger, conquête de nouveaux publics, Serge Lasvignes évoque ses projets pour le musée

ENTRETIEN

S
erge Lasvignes, président
du Centre Pompidou, a
présenté, mardi 12 sep-
tembre, les prochaines

orientations et les projets de l’ins-
titution qu’il dirige. Si sa situation 
financière est saine – les recettes 
de 2016 ont progressé de 12 % par 
rapport à 2015 –, son budget reste 
limité : la subvention du ministère
de la culture (69,5 millions 
d’euros) couvre à peine les dépen-
ses courantes – en personnel no-
tamment – et oblige à développer 
les ressources propres (52,9 mil-
lions d’euros en 2016). Avec, outre 
les rentrées traditionnelles (billet-
terie, vente de catalogues), deux 
secteurs en plein développement : 
l’itinérance des expositions mon-
tées par le Musée national d’art 
moderne (MNAM), qui rapporte 
5,2 millions d’euros, et l’ingénierie 
culturelle, qui connaît la plus forte
progression. Avec 3,7 millions 
d’euros en 2016, ses recettes ont 
augmenté de 422 % par rapport à 
l’année précédente !

Le Centre Pompidou a-t-il assez 
d’argent ?

Si vous pensez à notre budget
d’acquisition pour le musée, nous 
ne sommes pas riches : 1,7 million 
d’euros par an, au regard du mar-
ché de l’art actuel, c’est fort peu. 
Par contre, les donations et les 
dations s’établissent en moyenne 
à 25 millions d’euros annuels, un 
résultat assez impressionnant. 
Mais nous sommes moins bien 
lotis pour ce qui peut contribuer à 
la vie de l’institution. J’attribue 
cela à la tendance qu’ont désor-
mais les donateurs potentiels à 
créer leur propre fondation.

C’est pourquoi nous sommes en
train de mettre en œuvre un nou-
veau modèle de mécénat qui asso-
cierait les entreprises, non seule-
ment comme donateurs, mais 
aussi comme partenaires pour 
qu’elles deviennent de véritables 
acteurs des opérations qu’elles 
subventionnent. Mais il est encore
un peu tôt pour en parler.

Vos ressources propres 
progressent-elles ?

Nous nous efforçons de les dé-
velopper, notamment à travers 
nos implantations à l’étranger. 
Ainsi, en Espagne, le succès du 
Centre Pompidou à Malaga [inau-
guré en 2015, il rapporte à 
Beaubourg une redevance de 

1 million d’euros par an] montre 
que la ville est en train de gagner 
son pari, qui était de devenir une 
destination culturelle. Les retom-
bées sont importantes pour la cité
et pour ses autres institutions, 
comme le Musée Picasso, qui se
dit très heureux de notre pré-
sence là-bas, laquelle a contribué
à développer son propre public.

Nous allons également nous im-
planter à Shanghaï. Nous avons 
signé en juillet un accord-cadre 
avec une société qui aménage le 
West Bund, dans le district de Xu-
hui, à environ quinze minutes du 
centre-ville. Outre le musée, qu’est
en train de construire l’architecte 
britannique David Chipperfield, il 
y aura un auditorium, un opéra… 
Le tout à proximité d’autres lieux 
privés comme le Yuz Museum qu’a
fondé le collectionneur Budi Tek.

L’ouverture est prévue pour
2019. Il ne s’agit pas d’ouvrir une
antenne à Shanghaï, nous insis-
tons beaucoup sur la notion de 
partage : c’est un projet qui va

petit ! Nous sommes avancés dans
nos discussions avec la région 
Bruxelles-Capitale, qui pilote le 
dossier. L’idée, c’est de constituer 
un pôle culturel autour de deux 
axes : l’un centré sur l’architecture,
l’autre sur un musée-centre d’art 
dont nous serions l’opérateur.

On a signé une convention de
préfiguration pour intervenir 
avant le début des travaux en fai-
sant dès que possible une exposi-
tion. Nous voulons constituer à 
Bruxelles un réseau avec les insti-
tutions culturelles locales, nom-
breuses et de qualité, là aussi avec 
une volonté de partenariat.

D’autres implantations 
possibles à l’étranger ?

En Corée du Sud, en Amérique la-
tine, je pense à la Colombie no-
tamment, mais ces dossiers sont 
pour l’instant en suspens. Et 
j’aimerais beaucoup qu’on arrive à
construire quelque chose en 
Afrique, mais il faut trouver la 
formule, et les partenaires…

Et en France ?
Pour fêter les 40 ans du Centre

Pompidou, nous avons contribué 
à organiser cinquante expositions,
grandes ou petites, sur l’ensemble 
du territoire. J’entends poursuivre 
ce mouvement. De manière struc-
turelle, en revoyant la politique de 
nos prêts aux musées de province,
que j’aimerais moins saupoudrés, 
mieux ciblés. Je veux également 
sortir à la recherche du public qui 
ne vient pas au Centre.

Nous allons ainsi relancer un
dispositif qui existait autrefois, 
« Un jour, une œuvre », qui
consiste à amener une œuvre
dans un lieu où on n’en voit pas 
normalement – une mairie, un
centre commercial… – et l’y instal-
ler avec un dispositif adapté, en
termes de médiation notam-
ment. Cette médiation pourrait – 
pourquoi pas ? – être effectuée par
l’artiste lui-même.

J’aimerais bien travailler dans
ces « zones blanches » culturelles, 
créer des projections du Centre 

Pompidou en région. Il y a un mo-
dèle, léger et adaptable, à cons-
truire, pour que les gens soient en 
contact direct avec l’acte créatif.
Nous espérons faire deux ou trois 
expériences en ce sens en 2018.

Avez-vous des projets à Paris ?
Nous inaugurons en octobre une

exposition historique consacrée à 
la période fauve de Derain, puis il y
aura une rétrospective César. 
En 2018, nous présenterons no-
tamment l’école de Vitebsk, avec 
Chagall et Malevitch, une exposi-
tion sur le cubisme, et une autre 
sur l’Union des artistes modernes.

Mais il faut être bien conscient
que l’autre enjeu introduit par 
l’ouverture des fondations pri-
vées, c’est qu’elles sont désormais 
capables, et avec plus de moyens 
que nous, de proposer des exposi-
tions historiques à caractère 
muséal. S’engager dans une com-
pétition, une course à l’exposition 
la plus fréquentée, serait fatal pour
nous. Alors, comment nous en 
distinguer ? En affirmant plus que 
jamais l’originalité du Centre Pom-
pidou depuis sa création, c’est-à-
dire sa pluridisciplinarité.

Je souhaite que nous devenions
ce que le géographe Michel 
Lussault nomme un « hyper-lieu », 
où des activités diverses dialo-
guent ensemble avec une inten-
sité particulière. Des expériences 
partagées, des débats, une poro-
sité accrue entre la bibliothèque et
le musée. Elle reçoit 1,5 million de 
lecteurs par an, souvent jeunes, 
plutôt de banlieue. Les sondages 
montrent qu’ils ignorent le plus 
souvent les activités du musée. 
Nous allons donc établir une en-
trée commune et des communica-
tions qui permettront d’aller de 
l’une à l’autre, d’autant plus facile-
ment que nous instaurerons la 
gratuité d’accès aux expositions 
pour les lecteurs. p

propos recueillis par
harry bellet

Serge Lasvignes président du centre Pompidou. ANTOINE DOYEN/OPALE/LEEMAGE

La chorégraphie aux cimaises 
Avec « Performing Art », Noé Soulier met en scène le ballet des techniciens d’exposition du Centre Pompidou

DANSE

N oé Soulier, 30 ans, a une
chance inouïe. Pour sa
nouvelle pièce, Perfor-

ming Art, le Musée national d’art 
moderne du Centre Pompidou à 
Paris lui a ouvert ses collections. 
Soit un catalogue de 120 000 toi-
les, sculptures, meubles… parmi 
lesquels le chorégraphe, apparu 
dans le panorama en 2010, a sélec-
tionné vingt-quatre œuvres dont 
deux vidéos. Un choix qu’il ex-
pose sur scène comme un rêve de 
musée sans chronologie, ni thé-
matique, du 13 au 15 septembre.

Performing Art est à prendre au
sens littéral. Sur le plateau, une ci-
maise blanche sur laquelle six 
techniciens spécialisés – aucun 
danseur dans cette production ! – 
vont accrocher les peintures ou 
devant laquelle ils vont poser le 
mobilier. L’art est donc présenté, 
mis en scène, exhibé. A l’inverse 
des spectacles chorégraphiques 
qui se déroulent dans des musées, 
Noé Soulier entreprend, lui, de dis-

tinguer ce qu’on ne voit jamais 
lors de la mise en place d’une ex-
position : le ballet des régisseurs 
en train de les installer.

Economie de mouvements

Les réglages de ce « ready-made »
selon Soulier, qui ne veut rien 
changer aux gestes techniques, 
ne sont pas une mince affaire. 
Vendredi 8 septembre, lors du
deuxième jour de répétition –
cinq jours de montage dont deux 
avec des œuvres fantômes pour 
une gestation de trois ans ! –, les
six manipulateurs, épaulés par 
trois experts de Pompidou, s’es-
criment à trouver le moyen le 
plus court et le plus sécurisé pour
décrocher trois photos. Une éco-
nomie de mouvements ciselée 
chrono en main par Soulier, la du-
rée du spectacle (une heure 
trente) étant un paramètre impa-
rable. « Les œuvres trop longues à
installer ont été écartées du pro-
jet », précise-t-il.

Les détails à régler s’enchaînent.
A-t-on le droit d’utiliser un esca-

beau sur le plateau ? Comment 
faire circuler la charrette électri-
que dans les limites de la scène ? 
Une sculpture en caoutchouc noir 
exige des ajustements minutieux, 
photo et commentaires de l’ar-
tiste en main. « Deux centimètres 
plus à droite, dix en avant », de-
mande Noé Soulier. « Manquerait 
plus qu’il y ait une pièce qui tombe 
pendant la représentation », s’ex-
clame, pour décontracter l’am-
biance, Pamela Sticht, attachée de 
conservation à Pompidou.

L’idée de Performing Art est née il
y a trois ans. Noé Soulier, soutenu 
par le Festival d’automne, con-
vainc Bernard Blistène, alors pa-
tron de Pompidou. « C’est sans 
doute la diplomatie qui a été la plus
importante dans l’affaire », résume
Soulier, qui a fédéré une quinzaine
de services, des spectacles vivants 
à l’architecture en passant par les 
réserves. « Mais c’est complète-
ment dans la philosophie du Centre
de croiser les départements », 
ajoute la commissaire Marcella 
Lista qui a soutenu le chorégraphe 
dans ses recherches.

Du visionnage du catalogue nu-
mérique avec ses 120 000 œuvres 
– un moment, selon Soulier, « déli-
rant, effrayant, tellement on se sent
petit devant cette masse » –, il ex-
trait une première liste de 130 piè-
ces. Beaucoup de stars dont Cons-
tantin Brancusi, Yannis Kounel-
lis… Il se fait recaler, ajuste le tir. Il 
privilégie les jeunes artistes et in-
tègre des paramètres comme le 
poids des œuvres, la fragilité des 
matériaux… « Elles vont être mani-

pulées trois soirs de suite en repré-
sentation, sorties des caisses, ran-
gées, ce qui n’arrive jamais pour 
une exposition normale », com-
mente-t-il. Après deux visites 
dans les réserves, les vingt-quatre 
finalistes sortent en juillet.

S’il refuse de donner les noms –
on a repéré Loris Gréaud et Ayse 
Erkmen et sa robe nouée comme 
un filet de pêche –, Noé Soulier in-
siste sur son désir de créer « un jeu 
avec l’histoire de l’art et ses référen-
ces ». Cousinage de pièces sans 
connections apparentes, choc des 
époques, les courts-circuits de per-
ceptions s’annoncent excitants. 
« Au théâtre, le public est fixe. Ici, ce 
sont les œuvres qui viennent à lui. 
C’est un autre niveau de conscience
qui va entraîner une nouvelle lec-
ture. » Au mariage de la carpe et du
lapin, Performing Art ajoute son 
couplet chorégraphique. p

rosita boisseau

Performing Art, de Noé Soulier. 
Du 13 au 15 septembre, 20 h 30. 
Centre Pompidou, Paris 4e.

« Les œuvres 
vont être 

manipulées trois
soirs de suite,
ce qui n’arrive 

jamais pour
une exposition »

NOÉ SOULIER

chorégraphe

permettre aux Chinois de mieux
connaître l’art occidental, mais
aussi aux Français de mieux con-
naître la scène chinoise. Avec,
pour nous, une double perspec-
tive : exposer des artistes chinois
en France, et permettre l’acquisi-
tion d’œuvres par le MNAM
d’une manière plus intelligente.

Vous avez un projet dans 
un garage à Bruxelles dont 
l’architecture fait penser 
à la bande dessinée belge des 
années 1960…

J’avais parmi mes jouets un
garage comme ça quand j’étais 

CINÉMA
J.J. Abrams réalisera le 
volet 9 de « Star Wars »
J.J. Abrams réalisera Star 
Wars : Episode IX après le dé-
part de Colin Trevorrow (Ju-
rassic World) pour incompati-
bilité artistique, a indiqué, 
mardi 12 septembre, la société 
Lucasfilm. Le réalisateur amé-
ricain avait déjà réalisé Star 
Wars : Le Réveil de la Force 
(2015), le septième opus de la 
saga. Le film doit sortir en 
décembre 2019 tandis que le 
huitième opus, Star Wars : 
Les Derniers Jedi arrive le 
13 décembre. – (AFP).

THÉÂTRE
Le Bolchoï espère 
monter le « Noureev » 
de Kirill Serebrennikov
L’arrestation du metteur en 
scène russe Kirill Serebren-
nikov complique la mise en 
place de son ballet en hom-
mage à Rudolf Noureev, 
prévu au Bolchoï, a annoncé, 
mardi 12 septembre, le 
directeur général du théâtre 
moscovite. « J’espère vive-
ment que nous pourrons 
monter la première de Nou-
reev lors de cette saison 2017-
2018 », a déclaré Vladimir 
Ourine à la presse. – (AFP).

« Une course 
à l’exposition 

la plus 
fréquentée 
serait fatale 

pour 
le Centre 

Pompidou »

« Nous sommes
en train de 

mettre en œuvre
un nouveau 

modèle 
de mécénat »
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